




 

 

HANOI N°8 Février 2009 

 

Hanoi, Á fond la caisse ! 
 
Depuis quelques années, les Hanoïens, pour montrer 
leur richesse, achètent des  voitures de marques dans 
les garages de la ville, même si les prix atteignent des 
sommets. 
 

Les gens crient, les pots d'échappement fument, l'air est 
irrespirable, les policiers ne peuvent rien faire, les voitures 
klaxonnent... vous êtes dans un embouteillage ! Un 
phénomène devenu très courant dans les rues de Hanoi. Ce 
qui s'explique par le fait que, le pouvoir d’achat des 
Vietnamiens ne cessant d’augmenter, les voitures sont bien 
évidemment de plus en plus communes dans la capitale. Le 
marché de l’automobile devient toujours plus effervescent.  

 
 

De nouveaux garages et de nouvelles agences de voitures 
ouvrent à un rythme  monstrueux. Les voitures de marque 
comme Toyota, Ford, Honda et même Hyundai sont 
vendues par dizaines de milliers chaque année même si 
leurs prix équivalent à de véritables fortunes. Une aubaine 
pour les concessionnaires de la ville. 
 

Taxe d’importation de 200% 
 
 

« Dans les garages, nous vendons une centaine de voitures 
par mois. Nos clients sont surtout des hommes d'affaires 
ou des représentants du gouvernement. Quelques étrangers 
aussi mais très rarement, quatre ou cinq par an », raconte 
un responsable du garage Honda de Tay Ho à Hanoi.   
 
 
 
 
 
 
 

 
 

Quel changement ! Les rues de Hanoi  envahies par les motos il y 
a peu, changées aujourd'hui en une mer de voitures.   

(photographie : Thomas Sévédé). 
 
Le grand inconvénient des voitures est que celles-ci sont 
vendues à un prix très élevé. Cela s'explique par le fait que 
le Vietnam ne fabrique pas beaucoup de véhicules à quatre 
roues et doit donc les importer. Or la taxe d’importation 
représente 200 % du prix du véhicule, à quoi il faut ajouter  
une TVA entre 5 et 10 %. Qu’à cela ne tienne : acheter des 
voitures est une manière pour les Vietnamiens appartenant 
à la nouvelle classe aisée du pays d’exhiber leur richesse. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Au regard du rythme effréné de la croissance vietnamienne, 
le phénomène automobile ne pourra que prendre de 
l’ampleur à l’avenir. Les Hanoïens devront apprendre les 
subtilités de la patience au volant. Et les 36 rues 
ressembleront peut-être bientôt à la place parisienne 
l’Etoile. 

 
 
 
 

Thomas  Sévédé et La Xuan Hoang (4e) 

 

La Mosquée Masquée 
 
Parmi les trois mosquées du Vietnam, une seule se situe 
à Hanoi. Cachée dans l’anonymat des façades urbaines, 
«Al-Nour», qui signifie «Lumière», fut construite en 
1896. Visite guidée. 
 

Entrez par la grille 
verte. Un petit 
bâtiment à un étage 
avec des murs blancs 
et trois fenêtres avec 
des vitres en verres 
qui passe facilement 
inaperçu parmi tous 
les restaurants et 
boutiques de la rue. 
Montez trois petits 
escaliers en pierre, 
enlevez vos 
chaussures et passez 
par la porte en métal. 
Une grande salle, 
divisée par quelques 
larges colonnes 

rondes. Les murs et 
le plafond sont vieux 
et  d'une couleur 
blanche jaunâtre sans  

                                     

L’entrée de la mosquée «Al Nour». 
(Photographie : Soha Bénaissa). 

                       décor ostentatoire. 
es 

uée est Indonésien. Il vient à Hanoi 

ajorité de la population est 
mu

sa et Vo Le Hoai Linh (4e). 

Le sol est recouvert par un tapis bleu vert, assez doux. L
cents douze années de vieillissement sont visibles partout. 
La salle ne résonne d’aucun bruit, une atmosphère parfaite 
pour la prière. L'air sent un peu le moisi, mais il fait frais à 
cause des fenêtres ouvertes. La lumière est bonne mais ce 
n'est pas trop brillant. Sur les côtés de la salle, il y a 
quelques meubles en bois ancien, l'espace reste cependant 
ouvert pour la prière. 
 

m indonésien Un ima
 
 
 

  L'imam de cette mosq
une seule fois par semaine, le vendredi, de 12h30 à 13h30 
pour la prière de midi. « Il y a une grande différence entre 
les mosquées de mon pays et celles du Vietnam. Prenons 
l'exemple de la décoration : puisque mon pays est un pays 
dans lequel la majorité de la   population est musulmane et 
qu’ il y a beaucoup de mosquées, elles sont richement 
décorées, par rapport à celle-ci », constate ainsi monsieur 
Mohammed, imam de la mosquée. Pendant la prière du 
vendredi, l'atmosphère est encore plus silencieuse que d’
habitude. On entend seulement l'imam réciter les Sourates. 
Les hommes prient d'un côté, les femmes de l'autre, mais 
toujours face à la Mecque. 

 
 

Onze pays dont la m
sulmane sont représentés dans la capitale 

vietnamienne : l'Indonésie, le Maroc, l'Algérie, l'Egypte, le 
Bangladesh, l'Iran, le Pakistan, l'Irak, la Palestine, la 
Malaisie et le Koweït. Leurs ressortissants constituent 
donc la majeure partie des fidèles de la mosquée 
hanoïenne. Mais on croise également, parmi les fidèles, 
quelques visages vietnamiens. 
 

Soha Bénais
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MICHEL VERROT, UN 
CONTEMPORAIN DU PASSÉ 

 
 
L’architecte français Michel Verrot (© M. Verrot) 
 
M. Michel Verrot, Architecte des Bâtiments de France 
et architecte urbaniste en chef de l’État, est en poste 
depuis 8 ans au Cambodge où il dirige une équipe de la 
Mission du Patrimoine non angkorien au Ministère de 
la Culture et des Beaux-Arts de ce pays ainsi qu’une 
équipe à Siem Reap qui s’occupe de plusieurs parties 
du site d’Angkor Wat. Il a aimablement accepté d’être 
mon maître de sage et de m’initier à la complexité de 
son métier, qui nécessite des capacités aussi bien 
humaines qu’intellectuelles et pratiques. Selon lui, en 
effet, être créatif et cultivé, avoir le sens du travail en 
équipe tout en sachant la diriger, avoir un sens sûr de 
l’esthétique et faire preuve d’un  esprit analytique, 
méticuleux et soigné sont des qualités et des 
compétences indispensables à l’exercice de cette 
profession. 
 
Avant l’âge de dix ans, Michel Verrot voulait déjà être un 
archéologue, mais après un voyage à Athènes, il a réalisé 
qu’il voulait rénover des bâtiments historiques. Depuis lors, 
il a décidé de devenir architecte du Patrimoine. Après avoir 
étudié pendant six ans à l’École d’Architecture pour 
obtenir son titre d’architecte et s’être spécialisé pendant 
deux ans (les mathématiques, la physique, l’histoire et les 
sciences humaines étant les principales matières), M. 
Verrot a obtenu son diplôme d’Architecte du Patrimoine en 
réussissant le concours très restrictif (moins de 15 
personnes choisies sur 700 candidats) d’Architecte des 
Bâtiments de France. A la suite de ce concours, il a été 
muté en différents lieux de France comme la Corse, 
Conques, Carcassonne, le Canal du Midi et finalement au  

 
Cambodge. Si la situation de cet emploi est plus favorable 
en France qu’à l’étranger, de rares postes sont ouverts dans 
divers autres pays, principalement dans les anciennes 
colonies ou protectorats français. 
 
 
 
 
 
 

La Mission du Patrimoine non angkorien où M. Verrot 
exerce actuellement sa profession existe depuis 2005. 
Cette Mission fut créée car l’opinion publique khmère ne 
prêtait attention qu’au temple d’Angkor (le principal site 
touristique du Cambodge) et négligeait le reste de son 
patrimoine (pagodes, anciennes bâtisses coloniales et 
monuments). Cette mission, initiée par la France, relève de 
la responsabilité de l’Ambassade de France. L’équipe qu’il 
dirige a été formée en France. Elle est multidisciplinaire 
car les interventions sur le patrimoine bâti requièrent la 
coopération de différents corps de métiers comme 
archéologue, anthropologue et plusieurs architectes. 
Parfois, viennent s’y rajouter d’autres professionnels tels 
l’historien, le botaniste, le géophysicien, le  chimiste, etc.  
 
En effet, si les examens effectués par l’équipe sont 
insuffisants, elle fait à eux: des géophysiciens pour avoir 
plus d’informations sur le sol, des chimistes pour étudier 
les altérations du temps, etc. 
 
Avant de rénover un édifice, l’équipe identifie les parties 
du bâtiment qui sont endommagées. Ensuite elle analyse le 
style de son architecture et reconnaît tous les matériaux 
utilisés qui sont en mauvais état afin de pouvoir ainsi 
rénover et/ou reconstruire le bâtiment et ses parties 
détériorées avec des matériaux identiques et dans le même 
style architectural afin d’uniformiser l’ensemble. Ensuite, 
elle rédige une fiche sur laquelle sont inscrits les différents 
problèmes, leurs causes et les solutions ainsi que le prix 
des travaux à envisager.  
 
Ce n’est pas toujours la France ou le gouvernement 
cambodgien qui prennent en charge ces coûts : ce peut être 
d’autres pays (comme le Japon, la Chine, etc.) ou bien des 
organisations internationales ou des entreprises privées.  
 

 
 

Plan de rénovation du Centre Bophana (© Michel Verrot)- 
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Au Cambodge, l’équipe de M. Verrot a rénové 
principalement des édifices à Phnom Penh comme par 
exemple le Centre Bophana, l’ancienne Banque 
d’Indochine, le Musée National, quelques éléments du 
Lycée Descartes, des pagodes ainsi que des anciennes 
maisons coloniales et non coloniales appartenant à des 
particuliers. Il a aussi travaillé sur plusieurs parties du site 
d’Angkor Wat (comme son parc par exemple) et sur le 
temple de Préah Vihéar. Son équipe a aussi fait de 
nombreuses expertises sans faire ensuite de rénovations 
par manque de moyens de la part des particuliers ou par 
manque de financeurs (pays, entreprises, etc.). Lorsque je 
me suis enquis sur ses réalisations préférées, M. Verrot m’a 
répondu que celles qu’il a le plus aimé se trouvent en 
France : ce sont les églises de Lozère (il a d’ailleurs écrit 
un ouvrage sur ce sujet intitulé « Églises rurales et décors 
peints en Lozère »). Il a particulièrement apprécié ces 
chantiers du fait de son goût pour la rénovation des 
peintures murales. Les églises de Lozère lui ont permis 
d’exercer cette passion.  

 
 

Une des galeries du temple de Préah Vihéar (© M. Verrot) 
 
Un autre projet qui l’a beaucoup intéressé a été la création 
du dossier du temple de Préah Vihéar lorsque ce dernier a 
été admis au titre de patrimoine mondial. Lors de la 
création de ce dossier, M. Verrot a dû étudier l’ensemble 
du temple non seulement pour le restaurer mais aussi pour 
le protéger des risques du tourisme. A la fin de son 
inspection du temple, M. Verrot a établi une liste des 
interventions d’urgences nécessaires. Ce projet l’a 
beaucoup intéressé parce que cela lui a permis de faire une 
« vraie enquête » sur l’ensemble du temple.  

 

 

 

M. Verrot a utilisé cette métaphore pour me décrire son 
métier : « Nous sommes plus souvent des médecins de 
campagne face à une épidémie de grippe qu’un chirurgien 
dans une opération à cœur ouvert ». C’est en effet le cas 
puisque ces architectes passent  90% de leur temps à 
« soigner» des bâtiments atteints par diverses formes de 
« grippes » et qui ne sont pas dans un état grave ou très 
abimés. C’est face à des bâtiments très endommagés et 
dont les matériaux sont très abîmés qu’ils deviennent des 
« chirurgiens » : leur travail devient alors d’intéressant à 
vraiment passionnant ; c’est le cas du temple de Préah 
Vihéar ou des églises de la Lozère.  

 
Centre Bophana avant rénovation et maquette de rénovation (© M.Verrot) 
 
Toutefois, au Cambodge, son chantier préféré est le Centre 
Bophana dont le fondateur, M. Rithy Pan, le cinéaste 
cambodgien bien connu, lui avait demandé de rénover 
l’ensemble, y compris le mobilier (il a lui-même dessiné 
les plans de la plupart des meubles du Centre).  

 

Nous pouvons conclure que l’objectif principal de l’équipe 
de M. Verrot est donc la préservation, en les  restaurant, 
des anciens bâtiments qui appartiennent au patrimoine 
khmer et qui sont la base de sa culture, car une culture ne 
peut survivre sans ses bases.   

 
 
 

 

Tristan Peschoux (2nde) 
 

 
 

Le lycée René Descartes de Phnom Penh (© ASIA) 
 

Centre Bophana après rénovation (©Michel Verrot) 
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